SCIENCES  SOCIALLES 

1) Le changement social :
Le changement social peut se définir comme toute transformation observable dans le temps qui affecte d’une manière qui ne soit pas provisoire ou éphémère la structure ou le fonctionnement de l’organisation sociale d’une collectivité donnée et modifie le cours de l’histoire.

2) J-C Guillebaud :
Avoir le gout de l’avenir est vouloir contrôler et gouverner celui-ci, refuser de le livrer au hasard, à la fatalité et à la domination. Le gout de l’avenir c’est ne jamais perdre l’idée du lendemain à construire.

Garder ce gout c’est accepter quoi qu’il en soit la détermination et refuser de rejeter l’espoir et l’idée du progrès. 

Renoncer au renoncement contemporain veut dire qu’il ne faut pas se laisser arrêter dans nos projets d’avenirs par des raisons que l’on appelle « excuses » qui sont une entrave à notre détermination. Beaucoup de choses nous contraignent à ralentir ou à stopper nos projets d’avenir et nous poussent alors à se résoudre à une sagesse hédoniste et à profiter du moment présent au lieu de garder le gout de l’avenir.

Selon l’auteur, se défier du volontarisme est s’abstenir d’agir afin de ne plus encrer l’Histoire du monde par des possibles erreurs. Il faudrait laisser faire les choses elles-mêmes sans se projeter dans le futur afin de ne pas reproduire les mêmes erreurs que nos parents. L’auteur rappelle alors l’horreur des camps, les faillites qui ont été créées par l’homme. Alors l’homme doit s’abstenir d’agir, ce que l’auteur conteste.

3) Contexte historique :
Changement d’un monde traditionnel à un monde moderne.
2 grandes révolutions :
· Industrielle : l’arrivée de la machine à vapeur qui permet de produire et de transporter en plus grande quantité.
· Française : contre la monarchie, l’Eglise et l’ordre traditionnel.

4 conséquences :
- 
Destruction de l’ancien tissu social : nivellement social des générations et égalité.

- 
Mise en place d’un monde libéral (entreprenariat)

- 
Prééminence de l’individu sur la société (individualisme)

- 
Mise en place d’un ordre social fondé sur l’harmonie des intérêts individuels.

4 caractéristiques :
· Industrialisation (production en gros ( division du travail)

· Urbanisation (besoin de main d’œuvre pour produire)

· Essor des Etats Nations (la population prend conscience de former un seul peuple, une seule nation)

· Avènement de la démocratie de masse

4) Sociologie :
· Science de réalité (observation minutieuse)

· Science de totalité (phénomènes socio-économiques en relation avec les autres dimensions de la réalité sociale)

· Science historique (étude des phénomènes sociaux comme produits de l’histoire sociale de l’Homme)

5) Sociologie par auteur :

	AUTEUR
	TYPOLOGIE
	FAIT GENERATEUR DU CHANGEMENT SOCIAL

	TOCQUEVILLE

(Père fondateur des sciences politiques)
	Aristocratie >< Démocratie
	Revendication à l’égalité des conditions avec 3 conséquences :

· individu peut rechercher son bien-être

· anarchie

· despotisme de l’Etat

Problème : concilier liberté et égalité

	DURKHEIM

(Sociologie globalisante)
	Solidarité mécanique >< Solidarité organique
	L’essor de l’individualisme

· Augmentation de la population

· Augmentation de la division du travail

· Augmentation de la division sociale

L’individu est le ciment social de la modernité

	MARX


	Société féodale >< Société capitaliste
	Jeu dialectique entre les forces productives et la lutte des classes.

Les forces productives sont trop larges → les rapports sociaux explosent.

	WEBER

(Sociologie compréhensive)
	Société traditionnelle >< Société moderne
	Processus de rationalisation e l’ensemble des activités sociales.

< conduite de vie ascétique du calvinisme qui contribue à l’adhésion à un style de vie capitaliste.

Conséquences :

Bureaucratie qui améliore la productivité par l’efficacité


6) Valeur culturelles :
Les valeurs culturelles peuvent être vectrices de changement social.

En effet, c’est par la recherche et l’observation de différences entre plusieurs peuples que les différents groupes ont assemblés leurs différences.

C’est par l’assemblage des différences culturelles que des questions commencent à se poser sur un système (économique, politique,…).

On assiste alors à un changement social grâce aux différences culturelles.

7) Résistance au changement :
a) Le niveau individuel :
Comprendre ce qui détermine, ce qui influence le comportement (psychologie générale).
· Représentation mentale :
« Traduction plutôt que comme une réplique de la réalité à laquelle la perception nous donne accès. » En clair, la représentation que l’on se fait de la réalité n’est pas la réalité. C’est à partir de nos représentations que nous élaborons nos comportements.

La représentation sociale est un ensemble organisé d’opinion, d’attitudes, de croyances à propos d’un objet déterminé par le sujet, le système social et les liens entre les deux.

L’individu forme ses représentations à partir de souvenirs, de sentiments, de sensations physiques, des normes et des traits culturels. Ces éléments ne sont pas cognitifs mais affectifs.

· Attitude :

« Disposition à réagir d’une façon relativement constante dans un certain nombres de situations ». En clair, c’est un schéma général des comportements. Elle présente, de ce fait, une certaine stabilité et une degré plus ou moins important de résistance au changement. Elle comporte également une composante affective car elle peut apporter des bénéfices secondaires, des avantages personnels liés à l’économie physique de l’individu.

· Différence :

Changement d’attitude implique une modification des représentations mentales. Il suppose donc une adhésion interne de l’individu à la modification proposée (développement durable) lorsqu’il choisi personnellement de s’engager.

Changement de comportement, qui résulte d’une sorte de calcul plus ou moins conscient des conséquences qu’apportent le changement. La prise en compte des conséquences peut amener à un changement mais résulte le plus souvent sur un maintien du comportement initial.

· La rationalité limitée :

L’acteur ne peut appliquer de solution optimale conforme à la Rationalité, pour atteindre ses objectifs en raison des contraintes qui pèsent sur lui. En conséquence, il adoptera le maintien du comportement qui répondra à des critères minimaux de satisfactions en fonction de ses propres objectifs.

· Le conditionnement :

Un comportement qu’on a pris l’habitude de produire se maintiendra tant que les conséquences qui s’en suivent ne sont pas désagréable ou du moins pas suffisamment désagréable que ça vaille la peine d’en chercher un autre.

· Trois cas de figure :

Moteur de l’individu interne ou externe. La volonté ne suffit pas à changer un comportement.

· Identification : mécanisme psychologique dans lequel l’individu s’assimile à un modèle et va l’imiter pour lui ressembler.

· Sollicitation : peut déboucher sur une modification comportementale à conditions que le sujet prévoie pour ce nouveau comportement des conséquences agréables. Cela va de la simple stimulation à la recommandation.

· Contrainte : modification comportementale liée à la menace d’une sanction

b) Les niveaux collectifs :

· Les normes :

Critère qui définit ce qui est considéré comme acceptable dans un groupe social donné et dont la non-application entraine réprobation ou sanction. Il existe des normes de comportement, d’opinion et de sentiment. Les normes fournissent à l’individu les références qui lui permettent de se situer.

Fiche auteur 1 : Emile Durkheim

1) Thèmes :
· L’anomie :
L’anomie est un affaiblissement du lien social causé par un état anormal de la division du travail qui n’est plus en mesure de créer de la solidarité. 

Durkheim apporte plusieurs explications à cela :

-La crise industrielle et commerciale (faillites d’entreprise

-Le développement des conflits du travail (la coopération     cède le pas à la concurrence)

     -Une spécialisation scientifique plus poussée (la science perd son unité, sa cohérence)

· La division du travail social :
C’est plus que la simple différenciation des métiers. La division du travail social est du à deux facteurs : d’abord, l’accroissement démographique (on a du commencer à faire des groupes, des distinctions entres les personnes) et ensuite l’intensité des échanges entre les individus (plus ils se spécialisent, plus ils sont interdépendants). 
Le principe est de créer un sentiment de solidarité (sa fonction est donc d’ordre social) par la différenciation des statuts sociaux.

· Solidarité mécanique :
La solidarité mécanique est un lien social dans une société primitive constituée de peu d’individus et de groupes de statuts proches et remplissant les même fonctions. Ce type de solidarité est fondé sur la ressemblance entre les individus

· Solidarité organique :
La solidarité organique est un lien social dans une société moderne avec beaucoup d’individus, où la division du travail est approfondie et où la différenciation entre les statuts est forte. Ce type de solidarité est fondé sur la complémentarité entre les individus.

· La conscience collective et individuelle :
La conscience collective est définie comme l’ensemble des règles qui composent l’héritage commun d’une société. Elle fonde les consciences individuelles.

La conscience individuelle est définie comme l’univers privé de la personne, sa personnalité. Dans les sociétés modernes, elle prend plus de place du fait de l’individualisme qui progresse.

2) En quoi l’inégalité scolaire est un fait social ?
Il faut partir de la définition du fait social : manière d’agir, de penser, de sentir extérieurs à l’individu caractérisé par les phénomènes extérieurs (le phénomène peut se reproduire dans le temps et l’espace) en dehors de l’individu) et doué d’un pouvoir de coercition (l’individu n’a aucun contrôle sur le phénomène).Ces deux critères s’appliquent aux inégalité scolaires, c’est donc bien un fait social.
3) Expliquer en quoi un travailleur qui tombe au chômage a plus de chance qu’un autre individu qui travaille de tomber dans l’anomie ? (question d’interro)
L’anomie est un affaiblissement du lien social du à un état anormal de la division du travail.
Donc, le chômeur a plus de chance de tomber dedans que le travailleur.

En effet, le chômeur ne fait plus partie du monde du travail qui se lie logiquement à l’intégration et à l’insertion sociale de l’individu. Le travailleur conserve donc ce lien contrairement au chômeur qui y est écarté. Ce lien lie les travailleurs qui font partie d’un même groupe social or le chômeur est exclu de ce groupe et a donc plus de chance de tomber dans l’anomie.

4) Comment la division du travail social permet de créer de la solidarité ?
La division du travail a une dimension sociale et donc une acceptation plus large que la simple dimension économique liée à l’organisation scientifique du travail. Elle permet de créer une solidarité que Durkheim qualifie d’organique. Les individus sont liés entre eux par leur complémentarité, chacun devient un spécialiste dans un domaine relativement restreint et a besoin du travail des autres pour vivre.
5) Quelle est la sociologie de Durkheim ?
Durkheim a une sociologie globalisante qui voit la société comme un tout et non comme un ensemble d’individus. Il étudie les faits sociaux et utilise les statistiques.
Fiche auteur 2 : Max Weber

1) Thèmes
· Action sociale : une action devient sociale quand le sens de l’action est rapportée aux actions d’un ou de plusieurs acteurs. Lorsque MON action a un impact sur les autres individus, elle est sociale.

Il existe trois types d’action :

a) l’action traditionnelle : elle est dictée par les habitudes et les coutumes, elle est mécanique.

b) L’action affective : elle est émotionnelle et dictée par les sentiments

c) L’action rationnelle :

· en finalité : le but est clairement défini ( elle prendra une place beaucoup plus importante du fait de la rationalisation de la société occidentale)

· en valeur : elle est conduite par soumission à un idéal religieux, éthique,…

· Rationalisation : C’est l’organisation plus scientifique, plus rationnelle, plus logique afin de rendre plus efficace, plus productif quelque chose. Exemple : bureaucratie, organisation d’un Etat.

· Bureaucratie : Elle découle logiquement du processus de rationalisation dans les sociétés modernes. C’est l’élément qui relie les spécialités. La bureaucratie sert à rendre plus logique une société, un bureau, une entreprise, un Etat afin de la rendre plus efficace. Elle a des nombreuses qualités comme la précision, la permanence, la discipline, la prévisibilité,…

· Désenchantement du monde : l’homme se détourne des explications magiques et sacrées du monde. On croit désormais en la science et aux progrès techniques. C’est une conséquence de la rationalisation.

· Ethique protestante : La notion de prédestination est la source de cette éthique. Dieu peut choisir ses élus, c’est pour cela qu’il faut s’engager temporellement et économiquement  pour assurer son salut. Le travail accompli doit être à la fois de qualité mais aussi de quantité, productif.

· Esprit du capitalisme : Les caractéristiques de cet esprit sont l’épargne, le puritanisme, la recherche d’une pureté morale rigoureuse. Dans cet esprit, l’homme doit accomplir un travail productif afin d’assurer son salut. L’esprit du capitalisme découle en fait de l’éthique protestante qui découle elle-même de la notion de prédestination.

· Le capitalisme : Type de conduite économique caractérisé par la recherche de profit toujours accru grâce à l’utilisation rationnelle, méthodique et calculée des moyens de production ainsi que des conditions du marché ou de l’échange.

2) Qu’est-ce qu’un idéal type ?
C’est une reconstruction simplifiée de la réalité. Selon Weber, l’organisation bureaucratique est la forme de domination la plus rationnelle (car directement liée au processus de rationalisation). Les effets plus pervers de cette bureaucratie sont l’essor des règles impersonnelles, la centralisation des décisions, l’isolement de chaque catégorie hiérarchique.

L’idéal type est donc un modèle des phénomènes sociaux qu’on cherche à étudier. C’est une conception en terme de caractéristiques. Exemple : les caractéristiques de la bureaucratie.

3) En quoi les valeurs peuvent être vecteur de changement social pour Weber ? (question d’interro)
Weber explique le changement social, qui est celui du passage de la société traditionnelle à une société moderne, par des valeurs.

En effet, il explique ce changement par des valeurs religieuses, apparues en Angleterre, qui sont celles du calvinisme. Cette religion prône la prédestination. Le croyant cherche à se faire élire auprès de Dieu en menant une vie austère, en croyant en la science et en accomplissant un travail productif. 

On assiste alors à la création d’un nouvel ethos qui est l’éthique protestante. Cette éthique prône certaines valeurs telles que l’abstinence, la discipline, l’austérité et le rejet de toute forme de pensée magique. Ces valeurs donnent donc lieu à la rationalisation de la société. La rationalisation fait donc apparaître le capitalisme grâce aux protestants qui servent les valeurs du protestantisme.

4) Sociologie de Weber :
Weber utilise une sociologie compréhensive qui part de l’individu pour étudier la société. Il étudie alors l’action sociale et tente de comprendre celle-ci.

Fiche auteur 3 : Alexis de Tocqueville

1) Thèmes :
· Despotisme :
Dans une société où se développent l’égalité des conditions, la mobilité sociale, l’individualisme, il faut trouver un nouveau facteur de lien entre les citoyens.

Aux dessus des hommes modernes, individualistes, peut s’ériger un Etat qui prendra en charge toute leur existence, en fera des êtres dépendants, conformistes, et les entretiendra dans cette situation.

Cette dérive vers un nouveau despotisme est rendue possible lorsque la passion pour l’égalité fait naitre en chaque citoyen des aspirations contradictoires, être conduit et être libre. L’Etat se force de satisfaire ces deux instincts contraires mais inséparables.

· Démocratie :
Pour Tocqueville, les principes démocratiques sont supérieurs. Il prône la réforme contre le conservatisme. Cette évolution des sociétés vers une démocratie engendre une transformation qui concerne la société civile avec l’émergence de nouvelles valeurs et d’une nouvelle stratification sociale.

· Tyrannie de la majorité :
Tocqueville pose comme principe « il y a plus de lumière et de sagesse dans plusieurs hommes que dans un seul ». Ainsi, la minorité doit accepter l’idée que, par principe, la majorité a raison.

Le plus grand  principe du système majoritaire est que l’intérêt général l’emporte sur l’intérêt individuel.

La multiplication des parties politiques permet une meilleure représentation de la diversité des opinions.  Les partis se soumettent à la loi de la majorité car ils ont espoir de représenter un jour la majorité et ainsi de conquérir le pouvoir.

· L’égalisation des conditions :
Elle est constituée :

· d’un mouvement d’amélioration des conditions de vie pour la population

· d’un mouvement d’égalisation des droits des personnes

· d’un mouvement de généralisation d’une représentation égalitaire des rapports sociaux (chacun est égal à l’autre)

Elle ne conduit pas nécessairement à un système politique et social idéal.

Cette évolution modifie la stratification sociale en conduisant au développement d’une société homogénéisée.

2) Différence entre individualisme et égoïsme.
	Egoïsme
	Individualisme

	Amour passionné de soi
	Sentiment réfléchi

	Instinct aveugle
	Jugement erroné

	Détruit toutes les vertus
	

	Très ancien
	Lié à la démocratie, il se développe avec l’égalisation des conditions.


3) En quoi l’individualisme est-il dangereux pour la démocratie ?
Avec l’individualisme, les liens sociaux s’affaiblissent et apparaît alors une société divisée. Il faut donc que quelque chose la lie et lie les individus entre eux. Ce lien pourrait probablement être le despotisme.

L’Etat peut être celui qui permettra à la société de demeurer un ensemble cohérent.

L’opression guette les peuples des démocraties modernes.

L’Etat despotique gère alors le peuple comme un troupeau et le maintient dans cette dépendance en décourageant toute originalité.

4) Quels dangers la tyrannie de la majorité peut faire courir à la démocratie selon Tocqueville ?
La majorité peut faire courir un risque de suppression de la liberté dans la société. 

La majorité a une immense puissance de fait et d’opinion. Il n’y a pas d’obstacles pour la freiner et lui laisser le temps d’écouter les plaintes de ceux qu’elle écrase au passage.

Il y a toujours un pouvoir social supérieur aux autres mais si ce pouvoir ne trouve devant lui aucun obstacle qui puisse retenir sa marche ou lui donner le temps de se modérer lui-même, la liberté est en péril.

Fiche auteur 4 : Karl  Marx

1) Concepts :
· Classes sociales : 
La société est, selon Marx, divisée en plusieurs classes sociales : les prolétaires, les capitalistes et la classe moyenne qui est condamnée à régresser.
· Lutte des classes :
La lutte des classes résulte de la prise de conscience la situation d’exploitation des prolétaires par les deux classes. Dans cette lutte, les deux classes renforcent leur conscience de classe. La seule issue est l’affrontement final, la révolution.
· Conscience de classe :
Sentiment d’appartenance au groupe (tous les individus d’une classe déterminée ont les mêmes conditions matérielles d’existence) et sentiment de différence vis-à-vis des autres groupes.
· Rapport de production :
Il est caractérisé par l’opposition de deux classes : les capitalistes et les prolétaires. 

Il s'agit des rapports sociaux déterminés par les processus de production, sous le régime capitaliste entre les bourgeois et les prolétaires. Le mode essentiel de ces rapports sociaux est l'exploitation des uns par les autres: elle consiste à obtenir des exploités une part de travail gratuite.
· Forces productives :
Les forces productives sont l’ensemble des moyens permettant la production d’un produit : les hommes + les machines. Son état est déterminé par l’accumulation du capital. Le processus de production nécessite du capital variable (payer des salariés) et du capital constant (les machines, etc).
· Plus-value :
La plus-value est obtenue par l’exploitation des prolétaires. En une journée de travail, l’ouvrier produit plus qu’il ne coûte à son employeur. La valeur de la production est le capital utilisé + la plus-value. Le capital utilisé est le capital variable + le capital constant.
· Mode de production :
Un mode de production est le résultat de la combinaison d’un type de rapport de production donné et d’un certain niveau de forces productives. Dans le mode de production capitaliste, c’est le rapport social de propriété qui oppose les capitalistes aux prolétaires. Ce mode de production repose sur l’exploitation des prolétaires.
· Capital :
Le capital est l’argent que l’employeur possède pour financer son entreprise : il paye ses ouvriers (capital variable) et il achète des machines et des matières premières (capital constant). C’est grâce à ce capital que le capitaliste pourra créer sa force productive et obtenir une plus-value.

2) Qu’est-ce que le mode de production capitaliste ?
Le mode de production capitaliste repose sur l’exploitation des prolétaires. Ce mode de production comporte plusieurs rapports sociaux :

· le rapport de production qui oppose les deux classes,

· le rapport de pouvoir qui se base sur la soumission de l’ouvrier au bourgeois,

· le rapport de propriété repose sur la propriété privée des moyens de productions qui sont aux mains des bourgeois,

· le rapport de répartition qui oblige l’ouvrier à produire un sur-travail qui engendre une plus-value pour le capitaliste. Les prolétaires sont rémunérés en fonction du minimum vital, on leur donne ce qu’il faut tout juste suffisant pour qu’ils puissent reproduire la force de travail.

3) Qu’est-ce que la conscience des classes ?
L’individu a conscience de son appartenance à une classe lorsque ses conditions matérielles d’existence sont semblables aux autres du groupe. Il ressent un sentiment d’appartenance au groupe mais aussi un sentiment de différence par rapport aux autres. La conscience des classes débouche sur la lutte les classes. Dans cette lutte, les deux classes renforcent le conscience de classe, ce qui débouche sur la révolution prolétarienne.
4) En quoi la révolution du prolétariat est-elle inéluctable ?
La révolution du prolétariat est ce qui débouche logiquement de la lutte des classes. Les prolétaires, ayant conscience de leur situation d’exploitation, se révoltent contre cela. Le point de départ est leur conscience d’appartenance à la classe prolétaire.

Fiche auteur 5 : Adam Smith

1) Enseignements de Smith
· la main invisible : l’offre et la demande se régulent naturellement pour le bien être de chacun. C’est comme s’il y avait une main invisible qui faisait que l’économie de marché fonctionne toute seule. Chaque individu s’efforce continuellement de trouver l’emploi le plus avantageux pour tout le capital dont il peut disposer. Il vise son intérêt personnel et pas l’intérêt collectif.

· Les sources et les effets de la division du travail.

2) Division du travail : efficacité économique.
Suite à une expérience de Smith sur la division du travail, on peut constater l’apparition du taylorisme qui est une organisation scientifique du travail qui cherche à définir la meilleure façon possible de produire afin d’obtenir un meilleur rendement. On retrouve ici une division horizontale du travail

· effets mesurables :

La division du travail donne lieu à une grande amélioration dans la productivité, une grande partie de l’habilité, de l’adresse et de l’intelligence avec lesquelles il est dirigé. 

L’impact économique de la division du travail c’est donc l’augmentation et l’amélioration de la productivité (qualité et quantité).

3) Les causes des gains de productivité
Ces effets mesurables peuvent être expliqués par trois choses :

· un accroissement d’habilité pour chaque ouvrier individuellement (les ouvriers se spécialisent et deviennent meilleur dans un domaine précis)

· une épargne de temps (on perd moins de temps en ne se déplaçant pas, en ne changeant pas de tache. La division du travail limite les déplacements et les mouvements)

· l’invention des machines (elles facilitent et diminuent le travail, de ce fait un homme peut accomplir le travail de plusieurs sans difficulté).

4) Origines de la division du travail :
· La propension aux échanges : la nature humaine est constituée telle que les échanges se font naturellement depuis la nuit des temps. Propension = penchant, goût pour.

· Le lien social est marchand : l’homme est dépendant de l’homme. Chacun a besoin du travail de l’autre pour survivre et pour satisfaire ses propres besoins. Il ne s’agit pas de simple générosité, il s’agit ici d’un échange de dépendance, d’une dépendance mutuelle entre les hommes. (on retrouve ici la notion de main invisible). Pour que la division du travail fonctionne, il faut que chacun y retrouve son intérêt personnel.

· L’étendue du marché : la division du travail n’est pas applicable à tous les marchés, elle ne peut fonctionner si, sur un marché, la demande est limitée. Dans ce cas, ce serait irrationnel d’appliquer la division du travail. Il faut donc chercher des gains de productivité quand cela est nécessaire, pas uniquement quand c’est possible théoriquement.

· La division du travail n’est pas toujours possible : on ne peut pas appliquer la division du travail à toutes les productions. Elle ne peut pas être fonctionnelle si les taches sont compliquées. La division du travail dépend donc de la nature de la production.

5) La division du travail actuelle : 
· Limites sociales : l’extrême simplification des taches et la répétition u travail sont des inconvénients pour les ouvriers. L’homme, s’il passe toute sa vie à faire la même tâche de la même simplicité ne pourra pas se développer intellectuellement. Il devient une sorte de machine humaine, incapable et ignorant pour toute autre tâche. Ces limites sont précisées par Karl Marx : Marx reproche à Smith sa vision des limites sociales. Selon Marx, la division du travail est responsable d’une aggravation de l’exploitation des travailleurs, d’une perte d’autonomie et d’un manque de qualification des ouvriers. Il qualifie ce phénomène d’aliénation.

· Aujourd’hui : Marglin réfute les trois effets positifs de la division du travail. Selon lui,  d’une part l’épargne de temps n’est pas applicable à toutes les professions et la division du travail n’est pas le seul moyen de gagner du temps. Il faudrait diviser les tâches sans les spécialisées par les ouvriers. Ainsi, les ouvriers pourraient garder un œil sur toutes les autres tâches et ne pas sombrer dans l’ignorance et ils pourraient progresser. Grâce à cela, les ouvriers pourraient progresser dans l’habilité et l’efficacité. D’autre part, l’invention des machines nécessite l’intelligence de l’homme, or ce n’est pas une qualité que les hommes développent avec la division du travail (Smith le dit lui-même).

6) L’évolution du travail :
Le taylorisme commence à se développer avec l’évolution du travail dans des productions telles que des travails à la chaine, et dans les activités du secteur tertiaire (les services publics,…). Le taylorisme n’est pas le seul mode d’organisation du travail possible.

7) Taylorisme :
1. Etude détaillée des tâches à accomplir

2. Définition de la meilleure façon de faire. Les activités doivent être divisées à court terme pour obtenir des rythmes de travail élevés par des salariés n’ayant pas de qualifications techniques particulières.

3. Transmission des consignes aux ouvriers

4. Le rythme de travail doit être imposé et contrôlé régulièrement.

8) Productivité :
Rapport entre la quantité produite (facteur de production) et la quantité des facteurs utilisés (facteur travail + capital) pour obtenir cette quantité produite. 

9) Marché :
Lieu fictif ou s’équilibre la loi de l’offre et de la demande.

· Oligopolistique : plusieurs vendeurs confrontés à une multitude d’acheteurs. Les prix baissent pour attirer les acheteurs (ex : téléphonie mobile).

· Monopolistique : un seul vendeur confronté à une multitude d’acheteurs. Les prix sont fixé par le vendeur (ex : électricité, Microsoft, Belgacom avant,…)

· Concurrence totale : multitude de vendeurs confrontés à une multitude d’acheteur. Les prix se fixent grâce à la loi de l’offre et de la demande (ex : marché alimentaire, vestimentaire,…)

10) Expliquez « la puissance productive du travail » :
La puissance productive du travail est ce que l’on appelle aujourd’hui la productivité du travail. Elle se calcule par le rapport entre la quantité produite par une société, et les moyens que la société met en place pour arriver à cette quantité. Les moyens mis en œuvre sont la force de travail et le capital utilisé à l’achat des matières premières ou des machines.

C’est grâce à la division du travail que l’on va pouvoir obtenir cette productivité du travail.

La division du travail se compose elle-même de trois avantages :

· accroissement d’habilité pour chaque ouvrier grâce à sa spécialisation dans un domaine particulier, une tâche particulière

· épargne de temps causée par la limitation des mouvements et des déplacements des ouvriers au sein même de la production. L’ouvrier reste toute la journée à une même tâche.

· Invention des machines qui facilitent et diminuent les tâches des ouvriers, l’amélioration de l’organisation est en relation avec un progrès technique dû à la mécanisation des productions/entreprises.

La productivité du travail  dû à la division du travail est donc source de richesse des nations, d’où le titre de son célèbre ouvrage
11) Marchés indispensables au fonctionnement de l’économie actuelle :

1. Marché boursier : 

[image: image1.png]Titres

/\

entreprises

actions

(domaine privé) ﬁ

rendement non garanti mais

plus élevé

particuliers

obligations
(domaine publique)

o

rendement garanti mais
moins élevé





2. Marché du travail :
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Sciences sociales : transmission de la culture (I)

1. Tentative de définition de la culture :

· Culture : religion – habitudes – richesse – ensemble – valeurs – mode de vie – éducation – politique – intégration – connaissance – croyances – héritage – rites – évolution – habitus – traditions  - économie – politique- musée – art – théâtre - …

· Objectivation : 

-     limite la culture à quelques pans de connaissances

· limite la culture à certaines périodes ou techniques

· concept inventé pour caractériser certains aspects du comportement humain

· ensemble des structures sociales et des manifestations artistiques, religieuses, intellectuelles qui définissent un groupe.

· Multiplicités de définitions des anthropologues : 

· 1871 : La culture est tout un complexe qui inclut les connaissances, les croyances, l’art, la morale, les coutumes et toutes les autres dispositions et habitudes acquises par l’homme en tant que membre d’une société.

· 1952 : (Klukhorn et Kroeber) : modèles de comportements explicites ou implicites, acquis et transmis par des symboles ; noyau essentiel ; résultat de l’action des individus et conditionne les éléments de l’action à venir.
2. Universalité et diversité des cultures :
Diversité :
Chaque culture est le résultat d’interactions de ses membres avec le milieu (facteurs écologiques) et d’une évolution historique qui lui est propre. Les comportements peuvent énormément varier d’une culture à l’autre (habitudes alimentaire ; manière de table ; la façon de se saluer ; l’occupation de l’espace ; l’urbanisme ; le temps ; la pudeur et les rapports amoureux ; les manières de se regarder)

MAIS

Il faut nuancer l’influence du milieu naturel sur la culture (milieu de vie similaire mais culture différente par exemple chez les Esquimaux d’Alaska qui vivent dans des cabanes et ceux de Sibérie qui vivent dans les igloos,…)

    Universalité :
Bien que toutes les cultures soient différentes, elles ont des caractéristiques communes car les problèmes de société à résoudre restent fondamentalement identiques (répondre aux besoins primaires ; expliquer l’univers ; régler les rapports entre les individus afin de conserver la cohérence du groupe, d’assurer une éducation, d’assurer un brassage du sang,…). Ceci nous renvois donc à une certaine universalité des cultures. 

La diversité résulte de l’originalité avec laquelle chaque culture est parvenue à trouver une solution pour ces problèmes.

    Le rite :
a) Définition : Le rite est un acte codifié, souvent solennel et répétitif (propre à quelqu’un ou à un groupe social) fondé sur la croyance en forces agissantes. Le plus souvent les rites ont un caractère religieux, magique ou superstitieux car les rites s’appliquent à un type d’action qui ne se justifie pas par des motifs utilitaires, saisissables dans le domaine des faits empiriques.

But : exprimer les valeurs du groupe social auquel on souhaite adhérer (pas de rites sans valeurs)

b) Typologie :
· Le rite magique : moyen pour les individus d’une société donnée de lever une anxiété dans une situation sur laquelle ils n’ont pas de prise. Ils peuvent être manuels, gestuels (sacrifices) ou oraux (prières, incantations)
· Le rite positif ou négatif : les positifs sont pratiqués afin d’obtenir un bienfait par le biais des offrandes, les négatifs ont pour but d’écarter les malheurs, d’assurer une protection, ou d’exprimer une faute. Ils peuvent se concilier au cours d’une même cérémonie.
· Le rite profane : il a le même type d’efficacité que le rite religieux mais ne relève pas de la religion. On les retrouve plus souvent dans les sociétés industrielles par opposition aux sociétés traditionnelles. 
· Le rite expressif : Rite de passage.  L’accomplissement de ce type de rite à pour fonction d’accompagner, de souligner, de légitimer certaines étapes-clés marquant la vie de tout individu, considérées comme des seuils ou des coupures socialement et culturellement définis (décès, naissance, mariage,..). Le caractère public remet en mémoire les droits et les devoirs de chaque individu envers la société.

SCHEMA HEURISTIQUE : 

1) Phase de séparation : départ d’un individu d’un point précis dans la structure sociale, de quelque chose d’antérieur vers quelque chose d’inconnu.

2) Phase de marge : l’individu est placé en dehors de la société, la société court le risque que l’individu refuse d’être réintégré ou rejette les valeurs. Cette étape est cependant nécessaire afin de purger l’individu de son statut précédent et de le préparer à renaitre.

3) Phase de réintégration : celle-ci réintègre l’individu comme une nouvelle personne dans la société, habituellement à un niveau supérieur. 
3. Un caractère universel : l’institutionnalisation des normes et des valeurs :
Les rites expriment les normes institutionnalisées de la culture. Le refus d’un rite par un individu est interprété comme un rejet de sa part de la société ainsi que de ses valeurs.

La régulation sociale c’est l’ensemble des moyens par lesquels une organisation sociale donnée fait respecter son système de normes institutionnalisées.

En quoi les rites institutionnalisent-ils les normes et les valeurs de la société ?

Commençons par un exemple courant : le mariage. Le mariage est un rite de passage ou rite expressif. Il n’est pas obligatoire mais avec son statut de rite, le mariage institutionnalise les valeurs et les normes de couple, de vie familiale et d’union entre deux individus. La vie de couple dans notre société est une valeur, une norme qui est institutionnalisé (rendu « officielle ») par le rite du mariage.

Les rites institutionnalisent les normes et les valeurs de la société car c’est par les rites (ou les coutumes) que les valeurs de la société vont être officialisées, institutionnalisées.

4. « Les racines de la haine » :

Valeurs de l’extrême droite : antisémitisme, virilité, culture de la jeunesse, nationalisme, traditionalisme, ressentiment vis-à-vis des autres partis, complot, racisme, ordre, populisme, sécurité, remise en question démocratique,…

Thèmes : crise économique, poids de l’Algérie, Socialisme Immigration Délinquance Affairisme, stigmatisation des malades, seuil de tolérance

Rites : présence d’enfants, culte de la nation, fleurs, chants, mise en scène, rassemblements catholiques, fête de Jeanne d’Arc, discours officiels dans des lieux historiquement très français (Bercy, Champ de Mars,…)

( Comment les rites du FN institutionnalisent-ils les valeurs du parti ?

La fête de Jeanne d’Arc qui rappelle une histoire française de très longue date, rappelle les valeurs des français « purs » et de la France traditionnelle, la fête de Jeanne d’Arc rappelle donc les français à un traditionalisme qui est une valeur importante du Front National. La valeur du traditionalisme est donc institutionnalisée par la fête de Jeanne d’Arc.

Liturgie politique : montée des marches, V de la victoire, lumière, musique, flamme tricolore, utilisation des médias

( Comment expliquer le succès du Front National ?

L’extrême droite est une idéologie (ensemble d’idées et de valeurs qui s’articulent selon une certaine logique)

· Confusion entre Etat : limite administrative qui renvoi à une construction politique, juridique et objective et nation : histoire, désigne une construction historique, subjective.

· Volonté de rejeter tout ce qui est étranger : nationalité étrangères, homosexualité, progressistes, certains malade (présence de désinformation !)

· Chauvinisme social : tolérer l’existence d’un Etat providence uniquement au profit de son propre peuple. Etat-providence : ensemble des services qui fournit de l’aide aux personnes en difficulté.

· Croire que l’ordre est nécessaire : il faut punir les infractions sévèrement grâce à la loi (culte de la violence pour garantir la sécurité. Logique punitive)

A) DEUX APPROCHES QUI EXPLIQUENT LA PRESENCE D’UN TERREAU FAVORABLE :

1_ Politologique : Cas Mudde observe deux types de vote. Le premier est le vote d’opposition par rapport au parti établi qui marque l’insatisfaction du peuple face au monde politique (corruption, incompétence, abus de pouvoir, ignorance des nouveaux défis,…). Le deuxième est le vote d’intolérance, de soutiens de la part des personnes xénophobes et nationalistes qui veulent combattre la criminalité, la protection sociale et l’immigration.

2_ Impact de l’avènement de la société postindustrielle et la révolution silencieuse :

a) postindustrielle : avec les années 60, on a un mouvement de libéralisation qui se met en place en France. Monde trop conservateur, on envoie tout balader. Transformation de la face de la société (entreprendre sa vie ; affronter la société ; valeur de la négociation ; mouvements écologiques ;…) mais les conservateurs se renforcent encore plus dans leur mouvement…

b) révolution silencieuse : transmission de l’idéologie de la guerre 40-45. Groupes cachés (honte mais on garde l’idéologie que l’on transmet aux enfants, futurs citoyens qui voteront). Ils veulent une liberté limitée, égalité limitée, contre la solidarité mondiale, soucis de l’environnement pas accepté.

B) INFLUENCE DES LEADERS CHARISMATIQUES
Le Pen, Poujade, De Winter,…

Il faut que la culture politique de la société soit favorable aux idées charismatiques que le leader va défendre pour ce dernier puisse avoir une influence réelle. Alchimie entre culture locale et les qualités du leader.

C) IMPORTANCE DES SYSTEMES ELECTORAUX
Certains favorisent l’accès de certains petits partis au pouvoir (système proportionnel poussé à l’extrême)

D) ORGANISATION DU PARTI EXTREMISTE
Selon Cas Mudde, c’est la raison principale du succès.

Il faut un terreau favorable, mais il faut savoir organiser son action. Organisation, développement du savoir faire.

Il faut des pressions légales et sociales d’un pays qui est influent sur l’organisation (ex : en Flandre, pas de pression social car il y a un terreau favorable, nationaliste)

Pression politique : démonter des partis, prouver le racisme mais risque de perdre la démocratie.

Exemple : le Vlaamsbelang peut compter sur es personnes très compétentes,cultivées. Le parti est très bien organisé.

5. « Les cérémonies profanes » :

Trois arguments interviennent dans l'analyse fonctionnelle des rituels:

1. le rite religieux renouvelle et vivifie l'adhérence aux croyances : Il n'est pas nécessaire dans la mise en scène d'un mythe car il y a des rites ans mythe et inversement par là on entend que certains rites renvoient seulement au respect de valeurs qui sont l'objet d'une croyance, mais a une fonction de médiation avec le sacré, de conciliation avec les forces surnaturelles (rites religieux).

2. le rite a une fonction psychologiquement apaisante et intellectuellement rationnalisateur : Il atténue les angoisses de l'homme devant des phénomènes qu'il ne contrôle pas. Le rite peut également avoir un rôle ambigu, par exemple, pour Strauss, l'appareillage des prescriptions et des interdits propres à certains rites magiques ou religieux est plus créateur d'anxiété que source d'apaisement (rites magiques).

3. le rite agit sur l'intégration de l'individu dans un groupe (Durkheim). : Il se décline sous plusieurs formes, car parfois c'est la dimension émotionnelle et fusionnelle du rite qui est considérée, parfois c'est la dimension de soumission aux institutions ou aux cadres de la pensée qui est mise en avant. La religion n'y figure que comme l'image que la société a construite en la projetant hors d'elle-même (tous les rites tant qu'ils sont des événements socialement programmés ou portés par des groupes).

Les fonctions de croyances, de réduction de l'incertitude ou d'intégration sociales ne sont pas attribuables avec la même force à tous les rites.

A) les liturgies politiques.
Ce sont des manifestations collectives profanes. Ce sont des commémorations publiques ou toutes les formes de reviviscence festive de la mémoire collective, défilés militaires, célébrations des grands hommes, qui sont autant de mises en scène du pouvoir de l'État.

1. légitimer: visite du président Mitterrand à la crypte du Panthéon.

2. hiérarchiser: lors des fêtes de la révolution d'octobre, la place des dignitaires sur la tribune était une expression directe de leur rang dans le structure du pouvoir

3. sacraliser des valeurs ou des lieux: la liturgie politique contribue à l'inculcation d'une morale civique par au moins trois moyens:

a. régulation par la répartition d'un événement primordial d'instauration ou de consolidation.

b. sécurisation par la représentation forte de l'ordre dominant.

c. mobilisation des participants en vue d'une responsabilisation individuelle et collective.

4. exalter les sentiments collectifs de la charge affective créée par l'échange communautaire et l'intensité émotionnelle du rite, on attend une revitalisation du groupe politique, local ou culturel.

Ex: les bretons et les basques agissent de la même manière sur le mode festif.

B) Sports en fête. (exemple d’analyse d’un rite) 
Les grands rassemblements sportifs présentent également des formes ritualisées, même la presse en utilise les mots et les références (dieux, grand-messe, cathédrales, ...).

Les arts martiaux empruntent leur ritualisation à l'étiquette et aux disciplines de méditation orientales.

Le sport, tel quel, n'est pas un rite mais, son organisation peut être très profondément ritualisée. Par exemple, les jeux olympiques:

1. rite de passage: classement par catégories, obtention de licences, accès au haut niveau.
2. rite ascétique: préparation aux jeux, isolement, mise au régime, abstinence sexuelle.
3. rite identitaire: vêtements aux couleurs du club, brassards, numéros.
4. théâtralisation du jeu dans un temps et un espace donné, avec des séquences d'ouverture et d'apparat: défilés, présentation des équipes, saluts au drapeau.
5. rite de fonctionnement: arbitrage, mesures de performances, annonce de résultats, remise des récompenses, médailles, trophées et coupes.

Cependant, même si les jeux et les compétitions ont des éléments en commun avec les rites en que qu'ils comportent des enjeux éthiques puissants, nouent des relations sociales, sont contrôlés par des règles et suivent des modèles traditionnels, ils en diffèrent aussi:

1. la célérité du sport et la gravité du rite peuvent se contredire, même si la grâce les unit.

2. les sportifs restent des acteurs individuels et décrits comme tels tandis que les rites font appel à des acteurs sociaux.

3. les rituels instaurent l'harmonie, alors que dans les compétitions sportives l'issue peut devenir fortement conflictuelle et la situation finale dysharmonique.

Le sport est analysé comme étant un outil de régulation du temps libre, palliatif de l'oisiveté, école de maitrise de soi mais aussi de la maitrise de la violence.

Le sport dans son intégralité n'est donc pas un rite mais peut comprendre des actes ritualisés. C'est un activité qui peut être dominé par l'idéal du dépassement de soi. En outre, l'éthique des sports s'appuie sur des valeurs fortes réclament pour les atteindre des moyens relativement contraignants, répétitifs, régules, codifiés et ascétiques, qui rappellent les rites monastiques.

C) Bizutage ou initiation ?

Van Gennep à montré que tous les rites peuvent se diviser en trois phases:

1. séparation et rupture avec le monde profane

2. marginalisation dans un lieu sacré et formation à un nouveau mode d'être

3. résurrection symbolique et agrégation solennelle dans la communauté avec un statut supérieur

Eliade, différencie les rites initiatiques selon qu'on a affaire à:

1. l'initiation de jeunes pubères passant à l'âge adulte

2. l'initiation élective de prêtres, de magiciens, ou de personnes consacrées à une divinité

3. l'initiation facultative et volontaire à une société secrète, une confrérie profane ou une institution militaire.

Mais, tous les rites initiatiques suivent un schéma en trois temps que l'on considère comme universel.

1. une mise à mort symbolique.

2. initiation par des instructeurs, les initiés sont soumis à une ascèse, et font l'apprentissage du rite. L'apprentissage est assimilé à la révélation d'un savoir sur la société

3. changement de statut.

Parler d'initiation n'a de sens que si le rite représente une transformation mémorable dans la vie de l'individu et requiert une fidélité aux normes de a communauté où les postulants sont introduits (>< apprentissage ou rite d'accueil).

Pour les bizutages modernes dont on entend dire qu'ils plongent leurs racines dans les traditions rituelles anciennes et constituent des initiations aux sociétés estudiantines, la question se pose.

Il s'agit de

- Tradition modernes et réinventées

- Où il n'y a pas de réel changement de statut

- Fonction d'accueil, d'intégration et d'instauration d'une convivialité entre anciens et nouveaux

- Pratiques cruelles et humiliantes responsables du bizutage à une l'initiation. Celles-ci correspondent à l'aspect le moins fonctionnel, le plus gratuit pour des rites s'inscrivant dans la société moderne, où ni la souffrance ni l'humilité ne sont des valeurs, et doivent donc être renvoyée à la psychologie individuelle des acteurs.

UNE CULTURE INDIVIDUALISTE

1) Individualisme, la perspicacité de Tocqueville

Atomisation du collectif : effet d’une dynamique individualiste. L’individualisme croissant dû à l’égalisation des conditions de vie fait que la démocratie fait oublier à chaque homme ses aïeux, lui cache ses descendants et le sépare de ses contemporains. On assiste à une atomisation du collectif, autrement dit l’individualisme prend le pas sur le collectif.

Etat tutélaire : Avec l’individualisme, les liens sociaux s’affaiblissent et apparaît alors une société divisée. Il faut donc que quelque chose la lie et lie les individus entre eux. Ce lien pourrait probablement être l’Etat. Les individus, séparés les uns des autres sont de plus en plus seuls face à un Etat tutélaire qui gère alors le peuple.

L’irruption de l’individu s’explique par la dynamique d’égalité et de liberté qui mine l’ancien tissu social basé sur deux principes : hiérarchique et traditionnel.

L’irruption du collectif donne lieu à l’atomisation du collectif ce qui conduit l’individu à une situation où l’Etat est tutélaire. 

2) Les trois âges de l’individu

Génération libertaire : où le conflit intérieur et identitaire de l’individu s’exprime sur la place publique durant les années 60. Génération qui pousse à l’extrême l’idée de liberté en matière politique.

Les trois âges de l’individu :

· Au 18è siècle, l’individu se libère de la tutelle d’appartenance au profit d’une grande communauté nationale où domine un lien symbolique du politique et le lien civil de l’économique.

· Durant les années 1960, on assiste à la montée d’une génération libertaire où le conflit intérieur et identitaire de l’individu s’exprime sur la place publique. On y retrouve une révolution dans les mœurs (renversement des rapports entre l’individu et la société, entre éthique individuelle et morale sociale). L’individu clame sa victoire sur la société. C’est plutôt la société qui se défait que l’individu qui triomphe.

· Troisième âge de l’individu : l’individu solitaire. L’individu n’est pas plus autonome construisant un nouveau lien social mais un individu isolé et atomisé.

Autrefois, l’individu voulait sa liberté et l’égalité entre tous ce qui a entrainé la montée de l’individualisme. Aujourd’hui, ce phénomène est poussé à l’extrême et l’individu se retrouve isolé de tout lien social. 
3) Le triomphe de l’individu ?

Familles incertaines : famille instables où l’individu a pris le pas sur les valeurs familiales, sur le communautarisme familial. Nouvelles familles (monoparentales, etc).

Brouillage des rôles sexués : plus de différenciation entre le rôle traditionnel de la femme ou de l’homme au sein du ménage, conséquence des nouvelles familles.

« Ces exigences ne vont pas sans fatigue de soi » : les exigences sont toutes les attentes qu’on a vis-à-vis d’un individu pour qu’il entreprenne sa vie. Ce n’est pas si évident d’être soi, ça demande des efforts constants.

Les nouvelles familles : brouillage des rôles sexués, l’enfant devient autonome et donne un sens à ses études, à ses projets. Il y a un lien communautaire qui se forme.

On n’assiste donc pas au triomphe de l’individu sur le collectif. Même si l’individu est incité à devenir autonome, à être soi-même, il intériorise tout autant de valeurs, de normes et de rôle au sein de la communauté familiale.

4) L’individualisme particulariste, un danger pour la culture commune ?

Les individus veulent prôner leur différence quelles que soient leurs origines. Pour y arriver, ils se composent leur propre système de normes et de valeurs. L’individu cherche également à être dans la culture actuelle, à la vivre au présent et il revendique aujourd’hui la possibilité de construire ses propres valeurs. Si chaque indiv se créée une culture personnelle, ils risquent de perdre les points communs qu’ils existaient entre les valeurs et les normes déja établies.

5) Les banlieues difficiles : anomie ou déviance ?

Incivilités : en dehors des normes de la société qui dérangent la société. Différence entre incivilité juridique et social (ne sont pas punies par la loi).

Clientélisme : attitude qui consiste à considérer son interlocuteur comme un client auquel on doit une certaine qualité de service.

Vandalisme : acte qui consiste à faire des dégâts sur des matériaux qui sont de la communauté publique et qui incarnent donc l’Etat.

Anomie : affaiblissement du lien social dû à un état anormal de la division du travail

≠

Déviance : attitude qui consiste à avoir des comportements qui sont en décalage par rapport aux normes de la société et qui peuvent même aller à contre-sens (tend vers la marginalité).

( Howard Becker : on possède un stigmate qui fait que les individus nous différencient de la norme. La déviance se construit à partir d’une sous-culture qui définirait une norme minoritaire.

Pourquoi la théorie durkheimienne ne peut s’appliquer au cas des banlieues difficiles ? 
Car il n’y a qu’une seule norme possible, une règle unitaire qui n’envisage pas de sous-culture créant des nouvelles normes qui iraient. Or, dans les banlieues les sous-cultures sont très présentes cela va donc à contre-sens de la théorie durkheimienne.

Déviance urbaine est-elle en lien avec la montée de l’individualisme ?
Non, la déviance est toujours de le résultat de l’interaction de l’individu au sein d’une groupe et il n’y a donc aucun lien entre individualisme et déviance urbaine.

6) Le lien social est-il vraiment en crise ?

Sociabilité : capacité qu’un individu  a à créer du lien social.

Réseau de sociabilité : ensemble des relations crées par un individu, ensemble des liens sociaux d’un individu (tous les individus sont en liens direct).

Réseau de solidarité : réseau d’individu qui soutiennent une même cause mais où on ne connaît pas tous les individus qui en font partie.

La transformation de la structure sociale (taux de scolarisation, taux d’activité des femmes, élévation générale du niveau d’éducation, papy-boom) encourage les relations de sociabilité. Ceci permet de douter de la réalité de la crise du lien social.

La montée de l’individualisme est compatible avec l’importance des réseaux car l’atomisation du collectif à une limite. La montée de l’individualisme ne produit pas la perte du lien social.

7) Le triomphe de l’individu ?

L’individualisme est présent partout, jusque dans la famille avec les familles incertaines et le brouillage des rôles sexués. Malgré ce nouveau modèle familliale, la famille reste un lieu où se construit des solidarités, l’identité des indiv et où se développe une mémoire collective. La famille reste un lieu où il possible de créer un lien communautaire associé à un lien sociétaire. Ce qui a pour conséquences que l’indiv intègre des normes et des valeurs et il est de + en+ réflexif par-rapport à sa culture.

Ensuite, l’indiv doit faire face aux exigences qu’on lui impose sur les questions identitaires : il est fatigué d’être en quête identitaire, de devoir réaliser un projet de vie.

8) Anomie ou déviance ?

· Déviance : « construction sociale impliquant l’établissement d’une norme majoritaire et la labellisation négative des comportements propres à une sous-culture minoritaire étiquetée comme déviante »
· Norme unitaire (Durkheim) : adhésion de tous les membres à la société.
La théorie de Durkheim insiste sur l’existence d’une norme unitaire (dans une soc.donnée) et non d’une sous-culture.

· Norme majoritaire (Becker) : adhésion qui dépend des différentes sous-cultures et qui provient d’une culture majoritaire. Elle provoque une labellisation des sous-cultures déviantes.
Expl : le rassemblement à NDC ( rester en silence et donner son numéro.

La montée de l’individualisme n’est pas à mettre en lien avec les déviances urbaines car elles sont toujours le résultat de l’interaction des individus entre eux.

9) Individu et lien social.

La destruction du lien social mène à l’individualisme (l’indiv : se centre sur lui-même).

· L’individualisme rationnel : l’individu peut faire des choix riches, authentiques au lieu de subir la norme de la communauté ce qui lui apporte une grande satisfaction personnelle.

= arguments de défense de l’individualisme.

Fragilité et ruptures du lien social.

1) Les pauvres : une catégorie sociologique ambiguë.

· Selon Georg Simmel, il n’existe pas de critère déterminant la pauvreté. Cela commence plutôt au moment où la personne a besoin d’être assistée.

· La pauvreté ne peut être définie objectivement car les critères évoluent en fonction de la société  et de l’époque.

2) La construction de l’image du pauvre dans l’histoire.
· La doctrine chrétienne distinguait 2 sortes de pauvretés. La première était dite « volontaire » car elle suivait les règles chrétienne (expl : moines). La seconde  est appelée « pauvreté de pénurie » et suscite l’aumône et la charité.

· Il y a eu des changements à travers les époques en ce qui concerne la pauvreté :

- La pauvreté est considérée comme à éviter.

- Le monde s’est laïcisé.

- L’Etat providence doit prévoir des fonds pour apporter aides et assistance aux pauvres.

- Il y a eu un renforcement des stéréotypes : c.-à-d., la pauvreté peut être dangereuse ( le pauvre est en situation de survie et peut être amené à avoir des 

comportements  agressifs.

· A travers les âges et aujourd’hui encore, les pauvres apparaissent comme un risque pour l’ordre social. Au XVe siècle, les mendiants étaient chassés des grandes villes ou enfermés. De nos jours, ils bénéficient d’un assistanat grâce au chômage.

· La pauvreté est de nature économique et va se reproduire via l’industrialisation. Elle est donc considérée comme une conséquence du système industriel (= syst. Capitaliste).

3) Pauvreté absolue ou relative ?

· ligne de pauvreté : la ligne de pauvreté est liée au seuil des revenus des individus et dépend des dépenses nécessaires pour certains besoins matériaux.

· ligne d’indigence : la ligne d’indigence concerne le revenu nécessaire à un ménage pour subvenir à leurs besoins primaires.

· Le seuil de pauvreté monétaire relative est arbitraire car :

- Il est restrictif à plusieurs niveaux.

- Le revenu monétaire tient compte de l’argent mais il devrait aussi tenir compte du capital non-monétaire en plus de la temporalité et de la localité (=lieu et époque).

Expl capital non-monétaire : l’autoconsommation.

4) Chômage  et pauvreté, un lien complexe.

· Il existe des cas de chômage sans situation de pauvreté.

Expl : une personne qui arrête de travailler pour chercher un autre emploi.

           Le chômage des artistes.

· Les pauvres ne sont pas tous sans-emplois. Des personnes se retrouvent en situation de pauvreté à cause de certains salaires trop petits pour subvenir à leurs besoins. Il existe également les contrats à temps partiels.

· Réduction du chômage ne veut pas dire diminution de la pauvreté dans les mêmes proportions car la politique de l’emploi crée des emplois fictifs (= titre+salaire et tu fous rien) ainsi que beaucoup d’emplois à petits salaires.
5) L’exclusion.

· Le thème de l’exclusion n’est pas nouveau en sociologie, il est lié à l’évolution de la société et de l’industrialisation = modernisation de la soc.

Les fondateurs de la sociologie s’interrogeaient sur le lien social dans une soc. Où l’individu est souverain.

· Le terme « exclusion » est à utiliser avec précaution car il n’existe pas d’exclusion dans l’absolu. Cela dépend de l’organisation sociale à laquelle l’individu appartient.

· Égalité civile : tous les membres de la société sont égaux.

· Égalité politique : tous les individus considérés comme citoyens sont égaux.

· L’exclusion est un processus   qui découle d’un cheminement et non un état.

· Les exclus ne peuvent  être considérés comme un groupe social car il manque les 6 caractéristiques pour former un G.S : conscience d’appartenance, accords complémentaires et positifs, …

6) Le processus d’exclusion. Robert Castel
( L’exclusion est à la fois un défaut d’insertion ou d’intégration des individus mais aussi le résultat d’un défaut de la cohésion sociale globale.

· Le chemin de la désaffiliation  selon R.Castel : 3 zones.

1. Zone d’intégration :

· Association du travail stable et de l’insertion relationnelle solide.

2. Zone intermédiaire :

· Instabilité et vulnérabilité sociale + conjugue la précarité du travail et la fragilité des supports de proximité.

Remarque : une précarité du travail peut être compensée par une forte relation familiale, de voisinage ou un sentiment d’entraide, …

3. Zone de désaffiliation :

· L’individu fait face à une crise dans la zone intermédiaire et découle dans la zone de désaffiliation.

· La disqualification selon Serge Paugam : 3 phases.

· Discrédit de ceux dont on peut dire qu’ils ne participent pas pleinement de la vie sociale. C-a-d, les assistés.
1. La phase de fragilité :

· Personnes qui bénéficient d’une intervention ponctuelle car difficultés économiques (revenus incertains, irréguliers,…)

2. La situation de dépendance :

· Les personnes assistées qui font l’objet d’un suivi social régulier.

3. Les marginaux :

· En rupture de liens sociaux, ils peuvent bénéficier d’aides ponctuelles d’ordre caritatif.

7) La délinquance d’exclusion :
· Fruit d’un décrochage  de quartiers par-rapport à la vie sociale, la délinquance d’exclusion est une forme désespérée de survie avant tout collective et non individuelle.

· Toute délinquance ne provient pas de l’exclusion. Elle peut parfois mener à l’exclusion sociale mais elle peut  également conduire à créer des liens sociaux / Intégration collective (bandes, gangs -> agissent en groupe).

· L’exclusion ne conduit pas nécessairement à la délinquance, elle peut mener à d’autres situations telles que : l’anomie, le suicide, la dépression OU  la création de lien via l’intégration collective.

8) Interprétation du graphique  Taux de chômage/taux de vols :
· Lorsqu’il se produit une montée du chômage, elle est suivie par une augmentation de la violence (vols).
· Limites : d’autres facteurs sont probablement à prendre en compte : l’urbanisation, l’augmentation du coût de la vie, la diminution des salaires, …
9) Les transformations de la délinquance :
· 1946-1975 : criminalité de prospérité.
1975-aujd : criminalité associée au chômage et au rétrécissement des possibilités d’insertions sociales légales = crise du lien social, perte des repères.

HUGUES LAGRANGE : Impact des 30 glorieuses = mise en place de la délinquance acquisitive et ostensible et ouverte dirigée contre les autorités.

· Frustration relative = provient des attentes qui ne se sont pas réalisées = frustation des attentes.

· Limites de l’interprétation de Hugues : ne tient pas en compte des possibilités (légales ou sociales) de réalisation de soi/ emploi rémunérré.

La transmission de la culture.

1) Les dotations en capital : point de vue de Marx vs Bourdieu.

	
	K.Marx
	P.Bourdieu : l’agent social

	Classes dominantes


	Bourgeois

Capitalistes
	Dominant-dominant

· Fort patrimoine

Bourgeois/capitalistes

· Cap. Éco, cult, soc élevées

Dominant-dominés

· Professions libérales

· Cap. Cult +, cap. Éco -



	Classes dominées


	Ouvriers

Prolétaires
	Classes dominées

· Cap. Éco faible => sacrifices. (ascèse)

Exclus (salaires agricoles)

· Absence de cap. Éco


· Les classes dominantes savent imposer leur propre modèle de valeurs et de normes de manière légitime à travers des lois sociales qui peuvent déboucher sur la distinction sociale (dominants/dominés).

· Mobilité sociale : passer d’un statut économique à un autre

+ Mobilité intergénérationnelle : expl => commence ouvrier, finir cadre.

2) Ecole et reproduction sociale :

· Le fait de donner un enseignement identique où des étudiants qui ont des cap. Éco, soc & cult différents débouche sur des inégalités car les élèves issus du même syts. De valeurs que celui qui a abouti au programme scolaire sera largement favorisé. Le programme scolaire ayant été mis en place par les classes dominantes.

· Les enfants des individus issus d’une classe donnée se retrouvent dans la même classe sociale que celle de leurs parents. Les enfants qui ont un habitus présentant l’acquisition du capital culturel des classes dominantes auront + de facilités à l’école. Ce processus sera d’autant plus efficace si les enfants possèdent également un cap. Éco et soc élevé. Le patrimoine culturel étant lié au capital économique.

+ SECURITE SOCIALE !!!!!! 
 A) définition : ??? 
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